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DA L CARTEGGIO DELL'  AE. GALIANI. 

LETTERE INEDITE 

di dyHolbach, Diderot, signora dyÉp ina . ,  signora Necker, 
v.iscontessa di Belszrizce, Sunrd, Grimm, Caracciolo, Pclisiello e Gnlinni. 

(continuaz. e fine, vedi a. 11, fasc. 11). 

Je ne snis, charmarit abbé, comment il m'arrive d'$tre toujours en- 
detté avec vous. Paisiello (2) m'a apporté votre mot du 29 juillet. J'avais 
requ auparavant votre lettre du 18 septembre; et celle du 4 novembre (3) 
est aussi entre mes mains. I1 vous en arrivera encore une de moi par le 
cointe de Woronzoff (4). Vous l'avez fait aller un peu vite de Pétersbourg 
à Rome; mais, ne vous en deplaise, il n'est encore qu'à Vienne, ce qui 
riYerrip&che pas que je désire que vous fassiez à son égard, en temps et 
lieu, comme si le baron d' Holbach ou le comte de Schoinberg étaient venus 
en haute personile. 

(I) I1 Grimin s7era recato una prima volta a Pietroburgo, nel 1773, insieme 
col Diderot, conquistando completamente le simpatie di Caterina 11, che, dopo 
la sua psrtenza (aprile '74), intavolò una regolare corrispondenza con lui. Lo ab- 
biamo visto nel gennaio '76 recarsi a Napoli insieme coi conti Roinanzof (cfr. 
Critica, 11, p. 158, nota 2). Con essi ripartì per Pietroburgo, ove giunse nel set- 
tembre, ricevendo dall'imperatrice festosissime accoglienze. Cfr. SCHERER, OP. 
cit., 261-333, 427-434. 

(2) Dopo i trionfi riportati a Roma, con Le due contesse e La disfatta di 
Dario, Giov. Paisiello aveva avute vantaggiosissime offerte dalle corti di  Vienna, 
Londra e Pietroburgo. Scelse quest7ultima, in cui passò gli anni più belli della 
sua vita e scrisse i suoi capilavori. L'imperatrice gli assegnò 9000 rubli l'anno; 
e, non contenta di ciò, gli faceva continui regali. -'Sul Paisiello, oltre l'ottimo 
articolo del FÉTIS nella Biographie des mzdsiciens ed il Ftonrii~o, La scuola 
rntlsicnle di Napoli, 111 e I V ,  passim, cfr. CROCE, I teatri di Napoli, pp. 702- 
705, e DE BLASIIS, Un azltogl-afo di Giov. Paisiello, in Arclz. sto?-. per lepj-ov. 
napolet., IX, goj sgg. - Si  conservano una ventina di lettere inedite scritte da 
lui al Galiani. 

(3 Nessuna di queste lettere esiste nella Cori-espolzda~zce. 
(4) I1 conte Alessandro Woronzof? (1741-18oj), nipote del favorito dell'impe- 

ratrice Elisabetta e cancelliere dell'impero sotto Alessandro I. 
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Parlons de nos affaires. Je vois avec satisfaction qu'elles sont entiè- 
rement terininées; mais je trouve vos plaisanteries marocaines d7autant- 
pl~is  mauvaises que  je n7ai pas encore la nouvelle de 17arrivée de sainte 
Cathérine h Amsterdam. Ce qui me rassure c'est qu'une Cathérine, sainte 
ou non sainte, n7es.t pas u n  morceau pour un' XTarocain. Zes frais de Naples 
à Livourne vous ayailt été remboursés, nos coinptes se trouvent soldés, eil 
style ordinaire, ou, en style de Nosseigneurs de la Chambre des coiilptes,. 
« a p p ~ ~ r é s  ». Mais l'impératrice ne sera en possession de ses trésors ac- 
quis ( I )  qlti7au mois de mai ou de jilin, si les risqaes de la imer n 7 y  met- 
tent obstacle. 

Ce qui n'est pas appuré c'est mon cadeau socratique (2)' car Paisiello. 
n7a avec lui que son origina1 dont je ne peux en conscience le dépouiller; 
et, pour en faii-e faire une copie, c'est une chose non seulement infiiliineilt. 
couteuse en ce pays-ci, mais, lorsque je m'y serai déterminé, j'aurai en- 
core le déplaisir d'avoir pour mon argent une copie reinplie de fautes. 
Le bon gottt, la correction et le bon march& exigeaient donc égalernent 
que cette copie se ,fit à Naples et allat m'attendre en F ~ a n a e ;  et c'mt u n  
malheur de ,plus qiie cet original enTre les rna'ins de l7àu%eur7 parce qu'il 
expose à une forte et inauvaise tentabion. 

Le divin Paisiello vous aura mand.é lui-inktne tous les accidents d e  
son voyage, mais enfin per vnrios cmus le voilà ici depuis environ deux  
mois. Soil succès a dté le plus brillant et  le plus général possible. Le jour 
de la préseiltation, on fit une acadéinie à la cour qu'il d i~ igea  et dans 
laquelle on n'exécuta que de sa musique. .L'impératrice qui n7ai1ne .pas 
la musique avec passion, fut singulièrement fi-appée du nerf de son style, 
de la nouveauté de ses idées. Le grand d~ic,  la grande ducl-iesse, toute la 
cour fut enchantée; et on claqua des mains dans la salle du tròne comme. 
dans une spectacle public. 

L'impératrice, après le preinier rnorceau et le bncinniaizo de Paisiello, 
se mit à son jeu; mais liii députa successivement le grand écuyer et d'autres 
messagers de cette espèce pour lui faire les compliments du monde les. 
plus agréables de sa part; et, comme elle rn'avait difendu d7approcher de 
sa table de peur de me distraire de la musique, elle me députa aussi un 
ambassadeur *patir me faire coinpliment sur ce succès si général et si 
complet. Actuellement, le grand ~Raisiello est occupé à faire l'opéra Nitteli' 
d*e Metastasio (3) ; et, comme il veut qu'il soit établi au théatre sous quinze 
du vingt jours, nous n'en jouissons pas beaucoup e n  ce moment. Madame 
la grande duchesse l'a ~ r i s  pour son niaitre tout de suite. -Piccinni sera 

( I )  Allusione alla biblioteca di Berardo Galiani, ricca d.i libri d'architettura, 
che, inteririediario i l  Griinm, i1 Galiani aveva veiidilta a Caterina 11. Cfr. Cor- 
1-esporid., 11, 457 n. 

(2) I1 Grimm desiderava una copia de1I.a partitura del Socrate immaginario- 
(3) Si veda la lettera che segue. 
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DAL CARTEGGTO DELL' AB. GALIANI 5O5  

obligé d7 écrire sur .des paroles+franqaises (I). Je le plains, cax cyest de toutes 
les castrations la plus meurtrière et ' la plus infaillible. 

Vous m'avez-confirnié 1% retraite -du .rnarquis Tanueài (2) et  17orage du  
bassin des Tuileries, que l9.irnpératrice "m' a.vair a'nnoncé q.uelques jours au- 
paravanl. Je niai :pas connu et adoré le :n~ar,q.~tis~della i%mbuca:h I17ienne, 
pafce qu' il n' y était .pas ; mais, s' il ,veuti qne je -l7-ado~e ià iPétersbourg, il 
ne timdra qu ' i  lui. Comme il vous faira, je lui faBrai,:prévenez-le la-dessus. 

Satrez-vorts que vous -devriez voas lfaire -envoyer- enxefte-cour comme 
rninistre de la vdtre? Pensez-y, -ce il'est 'pas niii .r6ve .czeux que .je vaus 
mande là. Vous ferez un peu ~renchérix- iles fourrures, :forte de vous 
f o ~ ~ r r e r  pour =vom. préserver du !froid (3); il t f~udra  élafgir les .carrosses, 
qui sont cepe~dant  toutes à 1'-anglaisè; mais, à.ces cévol~~.tions près, vous 
verr'ez que vous vous :tirere2 d'afiaire. ,Et comment Ferdinando Galiani 
ose2t-il 'vivre dans le m&me sièck que rCaSnerin.e sans l'.avoir vue? Com- 

( I )  Niccolò ~Piccinni, celebre musicista, che allora si trovava a Parigi, stava 
preparando l'opera Rolaizd, della quale il Marmontel avea ridotte per lui le 
parole del Quiilault. Incomincia~ai~o gih, in quel tempo, le dispute tra gluckisti 
e piccinnisti. I1 marchese Caracciolo, il conte di Creutz, arribasciatore svedese a 
Parigi, il Marmontel, il D'AIembert, il Morellet, il Laharpe, il Saint-Lambert, 
il cav. de Chatellux e la maggior parte dei letterati difendevano i1 Piccinni,; 
l'ab. Arnaud ed il Suard, - che da ciò appariscono migliori conoscitori di mu- 
sica, - erano pel Gluck. Il  principe di Reauvau e quello~di'Rohan~s'atteggiavano 
a conciliatori. Cfr. DESNOIRESTERR'ES, -GZz~ck e f  -Piccinni, pp. 192, 199. 

(2) 'Be~nardo ~anucc i ,  che, nel 1734, era seiilplice ministro ,di giustizia (cfr. 
SCHÌP'A, Il regno di  N e o l i  al tempo d i  Carlo Borboize, passim), dal 1755, o, 
meglio, da1 1759, era diventato i1,persoiiaggio più iniluente.de1 regno di Napoli, 
dopo il 're di Spagna. Ciò, naturalmente, non garbava all'imperiosa !Maria-Caro- 
lina, la quale non cessava d'insistere presso l'inerte marito, acciò licenziasse il 
ministro a lei importuno. Divenuto più forte 17attrito per l7 appunto ne1 '75-76, drl- 
rante i l  processo dei massoni napoletani (la regina, coin'è noto, apparteneva a que- 
sta setta), Ferdinando IV, approfittando che l'ottuagenario ministro ailnrinziava 
sempre di voler andar via, senza, per altro, dirlo inai sul serio, un brutto mattino, 
all'impensata, gli mandò il inarcl~ese Carlo de Marco, ministro degli affari ecclesia- 
stici, con un dispaccio, in cui gli si.annunziava che il re (( accettava le diinis- 
sioni'tante volte chieste r ! L'azione villana suscitò tanto sdegno in Carlo 111, 
che, d'allora in poi, dal carteggio col figlio bandì completamente Ia politica, li- 
mitalidosi a parlar di caccia. Cfr. D'AYALA, I libel-i mzlf-atori a 1VapoEi nel se- 
colo XVlI l ,  in Arclz. star. per le pi-ov. tzap., XXII e XXIII, passim. - I1 mar- 
chese della Sambuca (non Sambucca, come è scritto in tutte le edizioni della Cor- 
respondance), priina di succedere al Tanucci, era stato ambasciatore a Vienna ove 
avea saputo accattivarsi -la simpatia d i  Maria Teresa, che lo raccomandò alla figlia. 

(3) I1 freddo era uno dei piG grandi nemici del Galianì, poichè, tra 'gli altri 
inconvenienti, gli nuoceva tnolto ,agli ccchi e ai denti. Di ciò, nei primi anni 
di soggiorno a Parigi, egli si doleva col Tanucci, a cui, talvolta, scriveva dal 
letto, invilrippato .in .una pelle d'orso. In tale assetto riceveva pure, d7inverilo, i 
suoi amici. 
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inent peut-il me laisser cet avantage sur lui, à moi qui ne suis que des 
rnoindres de la famille? 

Voilà plus de trois mois que je suis ici, que je passe ma vie avec elle, 
to~is  les jours, un jour coinme l'autre, ne voyant qu'elle, souvent du n~a t i n  
au soir, n'allant qu'à la cour, dlnant avec elle en public, en particulier, 
jasant, causant des heures entières, avec une liberté, avec une séc~irité .... 
cela n'a-t-il p3s lyair d'un reve? J'ignore combien ce reve durera encore; 
inais on dirait que le soin d'aniuser est compris parmi les soins de l'ern- 
pire. Comme entre amis il n 'y  a point de secret, je lui fais part de vos 
lettres; mais il ne faut pas que vous sachiez cela. 

Cependant vous pourrez me tirer d' un grand embarras avec elle. Ima- 
ginez qu'elle s'est mise dans la tète depuis quelque temps qu'elle res- 
semble beaucoup à Louis XV. J'ai beau lui dire que c'est le démon de 
la superbe qui lui a suggéré cette prétension; que, si elle persiste dans 
ces idées vaniteuses, elle court risque de se damner: elle ne veut pas dé- 
mordre et exige que je fasse le parallèle en@e elle et feu le meilleur des 
rois, à la manière de Plutarque. Je lui ai déclaré que je ne connaissais que 
vous au monde en état de faire des choses iinpossibles et qui puissez vous 
tirer de cette entreprise, que j' y resterais surement avec armes et bagages. 
Voyez si vous voulez venir à mon secours. Je ne vous propose pas une 
gloire aisée; mais, si vous 1' obtenez, si vous savez rassembler des ressem- 
blances et dissemblances entre ces deux tetes augustes, je vous trouverai 
plus grand que 'si vous aviez fait entendre raison à l'abbé Morellet (I). 

Adieu, charmant abbé, aimez-moj, écrivez-moi, servez-vous de l'adresse 
de mes banquiers de Berlin, OLI adressez-moi vos lettres directement; mais 
non par des ininistres, car les ministres voyagent et les lettres se perdent. 
Présentez mille respects à M. le comte de Wilseck (2)' à M. le baron de 
Gleichen (3)' àmilady Orford (q) et à tous ceux qui veulent bien m'honorer 
de leur souvenir. Portez-vous bien. Occupez-vous de mon conseil. 

Que dites-vous de la nomination de M. Neclcer? (j), Convenez que 
Louis XVI il'est pas pl5t dans ses cl-ioix. Je vous avertis que je ne verix 

( I )  Cfr. Critica, I, p. 487, nota 4. 
(2) Inviato straordiilario dalla corte di  Vienna a Napoli, fin dal 1773. 
(3) Carlo-Enrico barone di  Gleicheii (1735-1807)) ambasciatore danese a Parigi 

(1763-70), poi a Napoli. Era amicissimo del Galiani, cui scrisse parecchie lettere. 
(4) Margherita Rolle d'Haytoil (1693-1781)~ maritata in prime nozze (1724) a 

Roberto Walpole, secondo conte d70rford  (figlio del celebre ministro), morto nel- 
l'aprile 1751, sposò, solo cinquantacinque giorni dopo la morte di  questi, Sewallis 
Shirley (t 1765). Ebbe inoltre parecchi amanti, ali 'ultimo dei quali - il cav. 
Giulio Mozzi - lasciò tutto ciò di  cui poteva disporre. - La sua salute l'aveva 
obbligata a stabilirsi prima a Genova, poi a Napoli. Abitava a Pizzofalcoiie, ed 
aveva due ville in campagna: una a Pozzuoli, l'altra a S. Giorgio a Cremano, 
ai piedi del Vesuvio, prossima a queIla ove soIeva villeggiare il Galiani, che 
con la contessa ebbe sempre rapporti di cordialissima amicizia. 

(5) Cfr. Critica, 11, p. 165 sg. 
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DAL CARTEGGIO DELL'AB. GALIANI 507 

point de guerre. Vous aimez les événements, moi je les déteste. Si j'avais 
été l'Eterne1, j'aurais arrangé inon inénage; mais c'eiit été pour l'éternité, 
et Lucifer avec toute sa méchanceté ne m'aurait pas tiré de ma bien- 
heureuse uniformité. Si  elle m7eut ennuyé, j'aurais eu une demi douzaine 
de chartnants petits abbés eilcadrés dans mon boudoir pour me désen- 
nuyer. 

Adieu. 
A propos, je vous souhaite la bonne année. 
A Pétersbourg, ce 3 décembre 1776. 

LO STESSO ALLO STESSO. 

A Pétersbourg, .ce 8 fevrier 1777. 

Votre lettre du 17 ddcembre (I), charmant abbé, a trouvé le chemin 
de Naples à Petersbourg, comme Paisiello et son pot de chainbre d'ele- 
ction (2) en a régalé son auguste et charinante impératrice, qui vous con- 
nait coinine si elle avait passé dix ans à Paris av.ec vo~xs. Hé bien! ne 
vous 17avais-je pas dit? 

Voilà des ministres nommés entre les cours respectives. Si vous mourez 
sans avoir vu cette impératrice, tant pis pour vous, et je vous tiens pour 
un pot de chambre de réprobarion. Je suis disposé à croire de M. della 
Sambuca tout le bien que vous m'en dites, mais il  faut des preuves de pot 
de chambre. 

J'aime bien que vous perdiez une page et dernie à me rappeler le 
prince et la princesse de Caramanico (3). Mettez-vous dans la tete que je 
n'ai rien oublié de mon voyage d'ltalie, mais rien, parce que tout était 
jouissance pour moi, et qu'il n'y a qrie les faits qu'on oublie. On dit ici 
que le prince Caramanica va à Vienne et qu70n nous envoie ici un Co- 
lubrano Carafa. J'aimerais mieux le premier, si je me dois me trouver 
encore ici à son arrivée. 

Paisiello a eu le succès le plus brillant. I1 y a environ dix ou douze 
jours que nous avons eu pour fa première fois son opéra Nitteti. Je Ie 
possède assez pour qu7il m'empeche de dormir. 11 n'a pas seulement eu 
les appla~xdissen~ents de l'impératrice et de la cour; mais, lorsque ces bat- 

( I )  Nemmeno questa lettera esiste nella Correspolzd. 
(2) Parodia de (( lo vas'd'elezione » (S. Paolo), ed allusione a sè medesimo. 
(3) Francesco d'bquirio, principe di  Caramanico, amante di Maria Carolina, 

e che fu poi, nel 1786, vicerè di  Sicilia. Cfr. CROCE, Canti politici del popolo 
napoletano (Napoli, MDCCCXCII), p. xxvrr sg. Notizie sul Caramanico, anche 
nel DUMAS, I BOI-Bo~ti d i  Napoli, I ,  288 sgg. 
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tements sont finis et que S. M. est sortie de sa loge, alors le public ba? 
trois ou quatre fois pour le compie du  maestro. 

Le lendeinain de la première représentation, l'imperatrice fit donner 
un  traitement à Paisiello et tous les acteurs par M. le directeur gériéral 
des plaisirs, et pendant le repas elle envoya des présents aux principaux 
acteurs. Paisiello eut une superbe boite garnie de diamants; c7était, comme 
de raisoil, le plus beau des présents accordés. J'étais dans le cabinet de 
S. M. lorsqu'elle choisit ces présents, parmi lesquels elle avait fait meler, 
comme de hasard, une superbe boite enrichie de diamants, ornée de son 
portrait que je fus obligé de garder. Je lui demandai ce que j'avais fait 
à l'opéra. - C'est pour l'avoir bien écofité - me dit-elle. 

Personne, mon cher ami, n'est plus riche en tabatières que moi, qui 
n'ai jamais pris une prise de tabac! Mais celle-ci est inestimable par le 
portrait qui s'y trouve. Jusqu'à présent, je ne suis parvenu qu'à avoir 
quinze portraits de l'impératrice en ma possession, mais j'éspère etre plus 
riche avec le temps. -.. 

Faites vos compliments B Paisiello, et convenez que nous ne traitorls 
pas trop mal vos amis que vous nous céciez. 

3'espèt.e que vous me tirerez de peine à l'égard du parallèle de 
Louis XV. 

Vous m'avez fait passer un  trait de 1unliL:re dans l7esprit7 en me disant 
qii'il ne faut que des gens rnédiocres aux grandes places. Attendons ce- 
pendarit M. Necker. J'ai toujours cru à celui-là; et, s'il rne trompe dans 
mon attente, il faudra que je me détache du génie. Ne croyez pourtai~t 
que noris ayons été ruinés en France à force de génie, ni  que les écono- 
n~istes et leurs faute~irs, adhérents, etc. radotent a force de génie. L'irn- 
pératrice pretend qix'économiste et homme de géiiie sont les 3eux opposés. 
Je ne lui ai vu de la haine que contre ces gens-là. Elle m'en demaade quel- 
quefois le perclzè. Je dis psirce qu'ils l'ont ennuyEe, ce qui est au fond 
le péché irrémissible. 

Charmant abbé, je ne sais ce que je fais en vous écrivant, car je veux 
mourir si j'en ai le temps. Se vous embrasse. Mes respects, hommages, 
tendresses à qui ils appartienent. Ne m'oubliez pas auprès de milady Or- 
ford, M. le comte de Wilseck, etc. etc. etc. 

Si  vous me demandez ce que je fais, je voils dirai iine s ede  chose. 
Je passe rna vie avec l'iinpératrice. J'y dine à peil prèc tous les jours, 
et comme le général Clerclr, j'y reste et j'y cause. Si  cela ne vous étonne 
pas, vous etes difficile. 
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Naples, 17 janvier 1777. 

Dieu sait si j'acheverai dans la journée cette épitre, tant le démoti 
écrivailleur me possède. J'écris pourtant avec assez de découragement, 
n'ayant pas encore avis de vous si la lettre que j'ai essayé de vous écrire 
par le banquier de Berlin VOLIS est parvenue. Cependant, mettons notre 
confiance en le dieu Merc~lre, dit des voyageurs, des postillons et des mac- 
quéreaux; et écrivons. 

D'abord, S. M. I. la czarienne me doit 74 livres, argent de France, et 
voici comment. L,es frais du transport des livres d'ici à Livourne Ctaient 
pour mon compte: je les ai payés, et tout est dit. Mais l'assurance, inon 
ami, l'assurance, - car il a fallu en faire une aussi pour un si petit 
voyage, pour ne pas faire une grosse sottise, - c'est S. Pimpératrice de la 
payer, et elle a cotité 18 ducats napolitaiils. Tàchez de me récouvrer cet 
argeni: que j'ai payé déjà la semaine passée, et alors nous serons quittes 
tout de bon. 

Jouissez de Socrnte en origina1 tant que vous serez à S. Pdtersbourg, 
et  ne vous souciez d'en tirer une copie, puisqu7elles y sont chères et fau- 
tives. Je vous en enverrai une parfaite à Paris, si vous y retourrierez. Elle 
ne vous coutera rien, meme pour le transport, n'en dofitez pas. 

L'iinpératrice n'ailra rien entendu de la musique de Paisiello jusqu'à 
tant qu'elle ne faira exécuter ses opéras bouffons avec ie napolitain. Ses 
finales, ses duetti, terqetti, quintetti, sont les chefs d'ceuvre qui l'immor- 
taliseront. 

Piccinni es3 un inalheureux. J'apprends les désagréables nouvelles de 
lui de Paris; et j7ai grand peur qu'il ne faira ni de la musique franqaise 
ni de l'italiznne. Je m'attends d'apprendre la nouvelle qu'il est placé 
pour intendant de cuisine chez Madanie, cornine Goldoni, venitien, y est 
maitre en langue toscane, qu' il ne sait pas. 

Vous nous faites grand torr à croire qu'on aurait pensé à rnoi pour 
choisir un ministre auprès de S. M. I. On a pris ce qtie nous avions de 
meilleur. D'abord, un prince allié à ce que la cour a de plus grand, dont 
la sceur est mariée au prince de Montemiletto, qui en premières noces 
avait épousée la tante de la princesse de Modène archiduchesse, dont 
l'esprit est le mieux cultivé, qui est des plus riches cjue nous ayons et 
qu'on a fait chambellan d'exercice pour surcroit des dicorations. Vous 
voyez que mallieureusement je n7étais assez grand pour songer à une de- 

( I )  Dal copialettere detto di sopra (Critica, I, p. 399). 
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qui fortifie. Les Russes d'aujourd'hui se battent mieux, tous couverts de 
brillants, que leurs ancetres, couverts de peaux et de haillons, ne faisaient. 
Mais ils ne se battraient pas, s'ils étaient couverts de dentelles et de mous- 
selines. 

Vous n~ontrerez enfin que la cause de la décadence de la puissance 
militaire de la France et de l'agrandissement de celle des Russes vient d'un 
meme principe. C'est qu'en France on a negli& et perdu la marine; en 
Russie on l 'a poussée à une élévation miraculeuse. 

Vous passerez ensuite à faire remarquer que la politique de Louis XV 
a été assez gauche, lorsqu'en voulant éléver un allié, - le roi de Prusse, - 
elle s'en est fait un enneini très redoutable, et a donné aux Anglais un 
ami très puissant (I ) .  Que Cathérine, au contraire, en se faisant un alli6 en 
Pologne (2)' l'a mis assez bas pour ne pouvoir lui nuire jainais; et je me 
flatte qu'elle le soutiendra pourtant assez pour ne jamais le laisser écraser 
et pour lui servir éternellement de barrière et d'un bon « ouvrage à 
corne D. 

Vous remarquerez enfin que Louis XV gagna l'épithète de (( bien airné N, 
parce qu'il avait bien battu ses ennemis, et qu'il inourut en éxécration 
pour avoir voulu anéantir les Parlements. Catherine n'aura ni épithètes 
ni sobriquets: j'en réponds. On s'embarrassera dans le choix. L'épithète de 
<I grand est pour ceux qui les premiers défsichent et commencent un 
ouvrage, quoique grossier et imparfait. Alexandre, Charles empereur, 
S.t Léon, S.t Grégoire et le czar Pierre vous prouvent cela. Ainsi ce n'est 
pas un épithète pour elle, qui achève et met le cotnble à l'ouvrage. Pour 
moi, je l'appellerais la bien respectée », ce qui vaut mieux que (C le bien 
airné »; épithète qui seul preuve une nation ammollie, et qui ne parlait 
et ne songeait  LI' à l' amour. 

Dans la conclusion, vous souhaiterez h Catherine, et de bon cceur, 
une seule ressemblance de plus à L,ouis XV; c'est celle de la ciurde de 
soixante ans de règne (3). 

Voilà votre ouvrage fait et vous voilà tiré d'embarras. Dieu voulut 
que j'eusse pu avec autant de facilité faire entendre raison à l'abbé Mo- 
rellet ! 

( I )  Giudizi precisi sulla roviilosa politica francese, dilrailte la guerra dei 
sette anili, sono dati dal Galiani nel carteggio col Tancicci. Si veggano le Lett. 
ined. di Bern. Tan. etc., in Ar-ch. stor. nap., XVIII e XIX, passim. 

(2) Stanislao Pot~iatowsky. Anche della sua elezione (1764) si parla inolto 
nel carteggio col Tanucci. 

(3) 17'5-1774- 
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Riveritissimo e stiinatissimo signor consigliere, 

Non ho potuto scriverle prima, perchè le grandi occupazioni che ho 
non me l'hanno permesso. Intanto, la ringrazio infinitainente per la me- 
nioria che il signor consigliere sempre conserva per la mia persona. 

Ho inteso con piacere le notizie datemi sul17esito del nostro So- 
crnte (2); e, riguardo al terzo atto che si desidera rifatto di nuovo, lo farò 
con tuito il piacere, purchè mi si mandi il  libro, e lo farò subito (3). 

Dal signor conte Boutterlin, che è qui arrivato, ho avuie notizie della 
di lei stimatissirria persona, che mi hanno fatto molto piacere. 

Non ho mancato di far sapere a S. M.). l'imperatrice quanto lei ha 
favorito dirmi nella lettera; e la medesima mi ha fatto dire di farlene i 
ringraziamenti. 

Tutti i signori che sono di sua conoscenza la salutano caramente, 
come a dire il signor conte Woronzoff(4). il conte Romanzof, il conte 
Boutterlin, etc. 

( I )  In queste due lettere del Paisiello ho corretta l'ortografia e la punteg- 
giatura, troppo spropositate. 

( 2 )  Come è noto, il Socrate immagiizal-io, mi~sicato dal Paisiello, era ail- 
dato in iscena, la priina volta, al Teatro Nuovo, nell'autuilno 1775; ma la cen- 
sura avea creduto impedirne subito le ulteriori rappresen.tazioili. F u  rimesso in 
iscena, per la seconda volta, nella primavera del 1780, ottenendo anche allora un 
enorme successo. - Ecco coine il Galiaili, in data del1'11 marzo 1780, ne informava 
il Paisiello: (( Carissirno amico, - Forse, 11011 sarb il primo a dirvi che, siccome 
siamo qui  rimasti desiderosi di sentire la vostra divina musica, per cui si son 
ripetute più di un70pera vostra; cosi S. M. ha ordinato che si rimettesse in iscena 
il famoso Socf-ate, senza mutarsene n& una parola nè un'aria. Ha questo avuto 
un incontro grandissimo, anche perchè la parte di Socrate è stata recitata, non già 
da Gennaro Luzio, ma dal gran Casacciello, che ha saputo perfettamente inve- 
stirsi del carattere. I1 re e la regina vi soilo andati più volte; e S. A. I. l'arci- 
duca, governatore di Milano, principe di  grandissimo spirito e qualità, l 'ha gustato 
ii-ifiilitamente. - Conservatemi la vostra amicizia. Salutatemi donna Cecilia. Vi 
abbraccio di cuore, e sono il vostro etc. etc. D. Cfr. Onori filizebri rendtifi d i a  
inernoria d i  Giov. Paisiello (Napoli, Trani, 1816), p. 127; nonchè 17ediz. del So- 
crnte, curata dallo SCHERILLO (Milano, Sonzogno, 1886), p. 12 sg. 

( 3 )  Posseggo un quadernetto autografo del Lorenzi, in cui è il terzo atto 
del Socrafe,  non solameilte con molte varianti, ma con qualche scena a dirittura 
mutata. Pub darsi che tali cangiamenti siano stati fatti per l'occasione a cui al- 
lude il Paisiello. 

(4) Si veda più sopra, p. 503, n. 4. 
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Per la festa del nome di S. M. I. l'imperatrice, che è stato il 25 no- 
vembre scorso, è andata in iscena una- nuova mia opera, intitolata l'Al- 
,cide al bivio ( I )  di Metastasio, e, per grazia del Signor Iddio, ha avuto 
un buon successo. Ci ho faticato moltissitno, perchh ho voluto uscire 
-dagli inconvenienti che si fanno nelli teatri d'Italia, avendo affatto escluso 
passaggi, cadenze e ritornelli; e quasi tutti i recitativi, li ho fatti stru- 
mentati. 

Riguardo alla venuta dell'imperatore (2) qui, le dirò che, dopo avermi 
-fatto mille politezze, ha voluto avere due delle mie opere buffe fatte qui, 
intitolate Li $losoJ;i inzmnginari e Ln Jintn nninnte, e mi ha fatto pre- 
sente d'una tabacchiera. 

Anche per la venuta del principe di Prussia, ho avuto il piacere cl'an- 
,dare da lui qualche volta, a fargli sentire qualche cosa di mia composi- 
.zione. Egli ha. voluto ancora avere I'opera buffa La Jintn antnnte; e, 
nella sua partenza, ini ha fatto anche avere una tabacchiera con cento 
.zecchini dentro, 

Sono, intanto, a pregare il signor consigliere di farnii sapere qualche 
-cosa del destino delle tnie opere che ho fatte in Pietroburga, le quali 
sono state mandate da questa cancelleria delli affari esteri al signor conte 
Razamowscky (3) in Napoli, peb doversi dette opere consegnare a S. M. 
il nostro re, che Iddio guardi, avendomi il medesimo fatto dare 19rdine 
d a l  signor D. Giuseppe Capecelatro, arcivescovo di Taranto, di dovergli 
mandare tutte le opere che io ho fatte qui, onde io subitamente le feci 
copiare. Le dette opere sono la Nitteti, Luciizda ed Arrnidoro, 1'Achille 
in Sciro, i1 semetrio,  I JilosoJi [irnrnagirtnri], I l  matrimonio inaspettato 
&e La  Jintn amante. Sicchè, queste sono state spedite, fin dal mese di set- 
-teiribre scorso, e sino ad ora non si è ricevuta nessuna risposta. 

Aveva pure scritto all'arcivescovo d i  Taranto, per fargli sapere il co- 
sto di dette copie, il quale è di trecentocinquanta rubli; ma gli diceva 
.che io ne avrei fatto un presente a S. M., e che per nie sarebbe stata 
mna grazia particolare. Lo pregava, poi, di raccomandarnii a S. M., che mi 
potesse fare la grazia di ammettermi un giorno nel numero dei suoi servi, 
i n  modo che, tornando costì, non fossi più obbligato ad uscire dalla mia 
patria, e potessi occupare quel poco talento che ho al servizio di S. M. 
Ma, per mia disgrazia, non ho potuto saper niente fino a questa sera; 
perciò priego il signor consigliere di abboccarsi con il signor D. Giuseppe 

( I )  Cfr. in generale sulle opere del Paisiello menzionate in queste lettere, 
F ~ T J S ,  FLORIMO e CROCE, opp. e 11. cit. 

( 2 )  Giuseppe I1 d'Austria, sotto il nome di conte di ~alkensteii~,'aveva fatta 
una lunga visita a Caterina II, trattenendosi a Mohilow ed a Pietroburgo, dal 2 

al 20 giugno 1780. Tra i due sovrani slera anche discorso del nostro abate. Cfr. 
Correspond., 11, 553. 

(3) I1 conte Andrea Razamowschy, inviato straordinario russo a Napoli fin 
-dal 1777. Cfr. Correspond. (ediz. Asse), 11, 287 11. 
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Capecelatro, arcivescovo di Taranto, e farsi dire come vede questo affare, 
e farmi la grazia di farmi sapere qualche cosa. 

Intanto, la priego di perdonarmi la seccatura; ed, offerendomi ad ogni 
suo stimatissimo comando, con tutto il dovuto ossequio, mi dico, etc. 

S. Pietroburgo, il dì 8 del 1781, 

P. S. La priego di fare i miei saluti al caro D. Titta Loreilzi ( I ) ,  e pre- 
garlo di farli da parte mia alla [duchessa (n ) ]  di Sansevero e a sua sorella. 
La priego ancora di darmi notizia di questi te[atri] di Napoli, e dirmi 
quale sia il maestro che si fa applaudire. 

LO STESSO ALLO STESSO. 

[Set~embre 17811 (3). 

Stimatissimo ed amatissimo mio signor consigliere, 

Rispondo a due sue stinlatissinle: una in data di 26 giugno e l'altra 
in  data di 7 agosto. Tutte due egualmente mi sono state di somma con- 
solazioae. 

Nella prima, mi significa i l  dolore che il  inio caro signor consigliere 
ha sofferto per la nuova da me datagli, della mia confiril~a a questo im- 
perial servigio, e perciò gli sarò eternamente obbligato di tanta bontà e 
amore che ha per me. 

Non ho inancato di fare i suoi complin~enti al sig. de Schouwaloff (l); 
e a quest'ora si sarebbe spedito il manicotto, se il poveretto noil fusse 

( I )  Giambattista Lorenzi. 
(2) A questo punto il foglietto è un po' lacerato. 
(3) Desuino la data dal contenuto della lettera. 
(3) Andrea conte di Schousvaloff (1727-8g)? favorito di  Caterina I1 ed il Galiailì 

slerano conosciuti a Parigi, e rivisti a Napoli, nell'aprile 1771. Cfr. Correspofid., 
I, 380 sg. Riguardo al  manicotto, di cui parla il Paisiello, trascrivo dalla mede- 
sima Correspo~zd., 11, 682, i l  seguente brano d'una lettera del G. allo CchouwaloiT, 
di  cui posseggo la iniiluta: (( Le prince Joussoupof m'a remis le manchon dont 
vous l'aviez chargé. Admirez ma semplicité et ma crasse ignorante e11 fait de 
peaux d'aniina~ix morts, car sur celle des vivailts je ne suis pas autant à lìobscur. 
Je ne connaissais que les peaux d'agneaux morts-nés, ratinées ou frisées, et je 
n7avais jamais encore vu les damasquées (et c7est ainsi qu70n les nomme). I1 
m7a donc paru que le manchon avait été f~irieusement endommagé par la qluie 
et le voyage, et me voilà au  désespoir. J'envoie ensuite chez les marchands pour 
ticher de réparer le désastre, et quel est mon étonnement d'apprendre que ce vice 
est une beauté, que tout est nature1 et qu7il il'y a rien de si précieux! Agréez 
donc ines remercimeilts en proporti011 du  présent en lui ineme et de la marque 
de votre souvenir, qui mlest eilcore plus cher 1). 
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stato costretto a soffrire una malattia mortale; ma ora sta bene, solamente 
soffre la convalescenza; onde, subito che sortirà, non mancherò di ricor- 
darcelo. Circa al libro che lei vuol spedirgli sul governo della moneta, 
mi ha detto di spedircelo in Roma, chè da Roma avranno pensiere di 
spedirlo qui a Pietroburgo. Credo che lei conoscerà qualcuno di sua co- 
noscenza in Roma, altrimenti mi farò fare l'indirizzo da lui e glielo 
spedirò. 

La ringrazio infinitamente delle notizie datemi dell'esito della mia 
opera del Matrimonio inaspettato. Spero, adunqrie, maggior esito nell'al- 
tre, mentre di gran lunga sorPassano questa. 

Non ho mancato far sapere tutte le. sue belle espressioni, che mi fa 
in questa lettera, appartenenti a questa nostra impareggiabile sovrana. 
L'ho fatta leggere al suo segretario, e spero che gliel'avrà detto. Subito 
che ne avrò la risposta, non mancherò di farglielo sapere al mio caro 
signor consigliere. 

Spero che a quest'ora avrete ricevuto l'opera dell'dlcide, per poterla 
fare avere a S. M. la nostra regina. 

I libri dell'opera, che lei dice di avér consegnato al signor conte 
Razamowschy, qui ancora non si è ricevuto niente, nè si sa se gli ha 
spediti. 

Mi 6 dispiaciuto sentire che il nostro Titta (I )  non sarà in caso di 
. terminare il libro per il tempo promessomi, mentre avrei dovuta farla 

per il giorno del nome di S. ,M. l'imperatrice. Spero, però, che nel rice- 
ver questa mia, mi sia stato già spedito; altrimenti, bisognerà aspettare 
altra occasione per poterla far rappresentare. Perciò la priego di fargli 
tutte le premure possibili. 

Rig~~ardo al poeta che lei mi propone per fare qualche opera buffa, 
gli dirò che mi farà molto piacere; ma non posso avanzare nessuna'pro- 
posizione a causa di questa tardanza del libro di Titta; perchè, se mi 
avesse mandato il detto libro, allora se ne avrebbe veduto l'esito, ed io 
potrei parlare con più efficacia col nostro direttore; ma ora si sta allo 
scuro di tutto, e non posso parlare di niente, se prima non sarò sbaraz- 
zato di Titta. 

Non ostante, però, potrà fargli fare un libro, e le sue fatighe saranno 
ricompensate, in maniera che sarà contento, e il denaro gli sarà conse- 
gnato dal signor conte Razamowsky, a cui dovrà consegnare il libro. 
Quello poi che dovrà raccomandargli si è la brevità, perchè non deve 
durare più di un'ora e mezza; e, se sarà più breve, si farà più onore. Non 
dev7essere che in un solo atto, o pure due, solamente a cinque o quattro 
personaggi, i caratteri delli quali glieli spiegherò qui sotto, ,e che attual- 
mente sono al servizio di questa imperial corte. 

( I )  -G. B. Lorenzi. 
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Un buffo caricato, il quale fa eccellentemente la parte di vecchio, di  
padre, di- tutore geloso, di filosofo. 

Un secondo buffo caricat-o, il quale lo puol paragonare a Gennazo. 
1,uzio ( I ) .  

11 tenore puol paragoilarlo a Grimaldi (2), ma recita ancora il gran. 
comico, e canta bene. C 

Abbiaino una buffa, che fa eccellentemente qualunque carattere ca- 
ricato. 

Abbiamo un'altra donna, la quale recita il mezzo carattere, la quale 
fa la parte uguale con l'altra; e questo glielo avviso, acciò possa rego- 
larsi il poeta per la distribuzione delli pezzi di musica, acciò una non 
possa dire che ha meno dell'altra. .( 

Eccogli descritta la compagnia che si trova qui al servizio, onde so- 
pra di questi caratteri deve il poeta travagliare. 

Gli avverto: pochi, pochissimi recitativi, perchè non s'intende la lin- 
gua, pezzi di musica quanti ne vuole, in arie, cavatine, duetti, terzetti e- 
finali all'uso di Napoli: che vi  siano dentro degli accidenti. I1 libro deve 
essere tutto inelingua ilaliana; ma che non sia. un basso comico, ma pi& 
tosto nel mezzo comico: basta che sia di carattere. Sicchè, in tutto, sono- 
due donne e tre uomini, tutti eccellenti per eseguire i caratteri descrit- 
tigli. 

Per non avere qui nè poeta nè libri, sono stato costretto di mettere 
in  musica la Serva padrona, fatta tanti anni fa da: fu Pergolesi (3), come- 
lei sa; ed andò in scena il dì trenta dello scorso, con un successo inira- 
bile, per il quale S. M. I. 17i1nperatrice ha fatto un  presente alli due at- 
tori: cioè alla donna, che ha fatta la parte di Serpina eccellentemente,. 
gli ha donato un fiore di testa di brillanti; all'uomo, che ha fatto la parte 
di Uberto (che con dificultà si puol far meglio), gli ha donato un  anello 
di brillanti; e a rne una scatola con rin contorno di brillanti (4). 

( I )  Famoso cantante buffo di quei tempi. Recitò in .parecchie opere del Pai- 
siello, e, tra le altre, nel Socrate. Cfr. FLORIMO, OP. cit., IV, passim; CROCE+ 
Teatri, passim, 

(2) Nicola Griliialdi, detto Niccolino. Fu  pure uilo degli attori del Socr-nte. 
(3) I1 celebre (( interme~qo » in due parti del Pergolesi fu rappresentato la 

prima volta al teatro S. Bartolonleo, nel 1733. Cfr. FLORIMO, 11, 203. 
(q.) Da queste lettere si può vedere di quanti regali il Paisiello fosse debi- 

tore alla munificenza di  Cateriila, che lo trattava davvero regalmente. (I Una sera 
d'inverno 1) racconta i l  FLORIYO, 11, 266, che la sovrana ricevè Paisiello nel 
suo appartainento, invitato il maestro a sedere al cembalo, egli, stropicciandosi 
le mani, mostrò d'aver freddo. L'imperatrice s'alzò immantinente; e, toltasi la 
pelliccia d'ermellino, adorna di sei bottoni di grossi brillanti, colle proprie mari+ 
la mise sulle spalle del maestro, pregandolo di tenerla per garentirsi dal freddo n. 
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La dett'opera la spedirò subito, con la prima occasione, al mio caro 
signor cofisigliere, acciò la possa guardare presso di sè, per amor mio. 
Unito alla detta, gli spedirb ancora il libretto, nel quale vi troverà la 
lettera dedicatoria che ho fatta a S. M. I. per mia discolpa, acciò i1 pub- 
blico non mi taccia per u n  ardito. 

La priego di fare andar sicuro la qui acclusa lettera in Taranto. 

$ne. 
FAUSTO NICOLINI. 

111. 

I LIMITI DELLA COMPETENZA 

DI UNA RIVISTA ARCHEOLOGICA. 

Desidero sotiornettere al giudizio dei lettori i degli studiosi una que- 
stione di massima, e comincio col riassumere brevemente i precedenti di 
fatto, dal quali essa sorge. 

Quattro anni addietro, le vicende della politica, che troppo spesso si 
ripercuotono nelle faccende delI' amministrazione, fecero sì che a direttore 
di quel grandioso istituto che è il Museo Nazionale di Napoli fosse no- 
minato un uomo di molto e vivace ingegno ed egregio cultore di storia 
antica, ma privo di ogni capacità amminisirativa e direttiva, subitaneo 
e incostante nelle sue risoluzioni, novatore inconsulto e distruttore inces- 
santet delIe proprie innovazioni, disordinato, esaltato, aRetto di mania 
persecutoria e persecutore invece egli stesso, e via discorrendo: il quale 
piombò su que117istituto coine l'ira divina sopra una città condannata. 
Dapprima, la gente, che stava a guardare, fu come sbalordita e restò in- 

,.certa; poi, si cominciò a udire qualche voce di protesta; presto le voci 
divennero un coro assordante; e si accesero fiere polemiche sui giornali 
e si ebbero interpellanze alla Camera dei deputati e f ~ ~ r o n o  ordinate in- 
chieste tecniche e amministrative. Tra coloro che protestarono, fu anche 
il sottoscritto, che, napoletano, assistendo allo scempio che si compieva 
nel Museo, non poteva non esserne toccato (I).  

11 signor Salomone Reinach, coinpilatore della x e v u e  archéologique 
di  Parigi, prese invece, fin dal principio, a difendere il neodirettore del 
Mwseo di Napoli; e ha continuato con una serie di articoletti, che si pos- 
sono leggere quasi in  ogni fascicolo di quella rivista, da due o tre anni 
in  qua. Ed era nel suo diritto, se egli aveva la convinzione \che, nel ri- 
spetto archeologico e artistico, l'opera di quel direttore fosse lodevole. 

( I )  Pubblicai le mie osservazioni e giudizii nella rivista Napoli nobilissi- 
nia, nel M n ~ j o c c o  di Firenze, e nel Giornale d'ltoalia. 

«La Critica. Rivista di Letteratura, Storia e Filosofia diretta da B. Croce», 2, 1904
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